


CANET
"Les désordres du temps"

Ou les mésaventures d'un bourgeois canétois sous la Révolution

Il est 9 ou 10 heures du matin, heure solaire.
Nous sommes le 29 juin 1791. Les rumeurs révolu­
tionnaires ont bien pénétré dans les campagnes
mais n'en n'ont pas encore bouleversé les mœurs.

Dans la paisible métairie de Saint-Jean de
Lanau, l'actuel domaine de Trois Fontaines, au bord
de l'Hérault, le maître du domaine , Jean LAMOUROUX
est dans ses appartements .

C'est un riche paysan, négociant en vin, un
notable important du village de Canet. Issu pour
moitié d'une famille protestante qui a dû abjurer, il a
su faire prospérer les biens déjà importants de son
père, prêtant ça et là d'assez grosses sommes pour
"aider" les villageois; en contrepartie , quand ceux-ci
ne pouvaient pas rembourser, il se dédommageait
par une vigne, un terrain, une maison qu'on lui
cédait. Il achetait des terres morcelées de part et
d'autre de la grande route; ainsi il a pu se constituer
un important domaine et après avoir acheté les
droits de lods et de justice du baron D'ALZON sei­
gneur du Pouget, il s'est fait construire face à son
village natal une métairie importante, sur l'emplace­
ment de l'ancien tènement de Saint-Jean - Sainte
Eulalie. Il est devenu le "seigneur du château de
Lanau".

Il s'y est installé dès 1782, laissant ses fils mariés
à Canet gérer eux aussi de bons domaines sur la
berge opposée.

Aujourd'hui 29 juin, les blés sont mûrs et on s'ac­
tive à la moisson sur le domaine. Dans la cuisine de
l'hab itation se trouve la gouvernante-servante
Marguerite DELIEUZE; elle a trente ans et ce n'est pas
aller trop loin que d'imaginer que ses liens avec son
maître sont intimes, puisque, l'an suivant, elle mettra
au monde une petite fille qu'il s'emploiera énergi­
quement à reconnaître ...

De la fenêtre de la cuisine, elle voit venir sur le
grand chemin du côté de Tressan sept hommes
"portant chacun un fusil". Elle en reconnaît certains:
Pierre et Jean VILLIERS père et fils, FOURNIER dit "le
bâtonnier", un inconnu les accompagne armé d'un
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sabre. Ils pénètrent dans la métairie -celle-ci est
entourée de murs- referment la porte derrière laquel­
le restent en gardiens Antoine MARIÉ, Louis VILLIERS
et le fils aîné de Jean VILLIERS.

Entrés dans la cuisine, les 4 assaillants deman­
dent à la servante où est son maître et pénétrant
dans l'appartement, ils menacent le quinquagénaire
de leurs fusils et exigent la restitution de certains
papiers les concernant. Comment ne pas penser
qu'il s'agit encore de ces fameuses reconnaissances
de dette LAMOUROUX a su si bien acquérir et utiliser?

Mais il résiste "ces papiers sont entre les mains
du procureur': Furieux, ils le saisissent aux cheveux
et le frappent. La servante s'interpose: Helle lui fera
faire ce qu'elle veut': Jean LAMOUROUX est alors
contraint Hd 'écrire sur un petit papier" et sur un
Hgrand papier"qu'ils les tenait quittes de ce qu'ils lui
devaient. Ils lui demandent alors de prédater ces
reconnaissances "à ceuse qu'elles n'étaientpas sur
du papier marqué': LAMOUROUX refuse mais, supplié
par sa gouvernante, il s'exécute.

A présent, les assaillants demandent de l'argent;
'71n'en a pas"dit-il ; sous leurs menaces réitérées, il
finissent par se faire remettre un assignat de 30
livres ''un papier avec de la couleur"dira un témoin
qui n'a pas dû en voir encore beaucoup, et trois louis
d'or ''d'argent':

Dehors, l'alerte a été donnée. Autour de la ferme
ceux qui travaillent pour la métairie ont assisté de
loin à la scène, empêchés d'approcher par les
hommes restés en armes à l'entrée pour faire le guet
justement ; ils témoigneront , ce qui donne une vision
très vivante des travaux agricoles de ce mois de juin:

Marguerite DUVIOL, 22 ans, originaire d'Aspiran,
fille de Fulcrand DUVIOL est occupée à lier les gerbes
que l'on coupe.

Jean DELIEUZE, 26 ans, travaille en tant que ton­
nelier à la métairie, mais en ce jour il coupe les blés
avec d'autres. C'est le frère de la gouvernante.

Laurent CAZES, tonnelier lui aussi, 38 ans, conduit
la charrette chargée vers l'aire de battage.



Pierre SALLES, maçon plâtrier de 50 ans conduit
lui aussi une charrette de gerbes.

François BASSET, 22 ans, laboureur a entendu de
sa maison les cris d'Antoine LAMOUROUX le fils de
Jean qui appelait à l'aide dans Canet accompagné
de son ramonet Fulcrand DUVIOL, le père du premier
témoin.

Tout ce monde accourt et les assaillants quittent
le domaine, s'enfuyant à toutes jambes vers
Plaissan. D'abord poursuivis, ils s'échappent car
curieusement LAMOUROUX demande qu'on ne les
poursuive pas.

Voici donc comment se manifestent en pleine
période de travaux agricoles "les désordres du
temps" dont se plaint LAMOUROUX auprès du
Trubunal du district de Lodève.

Il faut voir là sans aucun doute possible le désir
de revanche plus ou moins crapuleux de ces pay­
sans qui s'étaient jusque là trouvés à la merci des
bourgeois habiles à profiter des privilèges du systè­
me seigneurial. Les événements révolutionnaires
dont l'écho se répand leur suggèrent qu'ils peuvent
à leur tour en fomenter pour se libérer de leur joug.

Plus que tout autre Jean LAMOUROUX pouvait être
l'objet de cette vindicte: outre le domaine de Saint­
Jean qu'il avait bâti, il avait été régisseur des terres
de la commanderie de Nébian, des terres de la com­
tesse de Clermont à Brignac, il avait racheté le
château de Canet, il percevait les droits du gué
entre Canet et le Pouget.

... Les affaires de sa distillerie étaient très pro­
pères, son vin et son alcool partaient pour Sète.
Outre la vigne son domaine produisait en abondan­
ce du grain de diverses sortes, les amandes, des oli­
viers; il avait troupeau de moutons et écurie bien
remplie; sa ferme disposait d'un vivier, d'un jardin.

Peu de temps après cet "assassinat"comme il le
qualifiera dans sa plainte, une autre aventure enco­
re plus dangereuse lui advient.

Cette fois-ci, LAMOUROUX se trouve sur la grand
route qui relie Canet à Aspiran, deux semaines
après le précédent attentat: nous sommes le 10
juillet 1791; la veille, le négociant a prévu de se
rendre au marché de Pézénas mais, rendu prudent,
il a pris rendez-vous dans une petite maison qu'il a
au tènement des Cébières entre Canet et Aspiran
avec Jac POUGET, celui qui deviendra plus tard le
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régisseur gardien de son domaine; les deux
hommes se retrouvent donc et prennent la route à
cheval entre 7 et 8 heures du matin pour voyager
ensemble.

Jac POUGET conduit la marche; or; arrivés dans
un chemin profond avant de traverser le ruisseau de
la Dourbie, ils voient "sur le côté droit dans une des
vignes qui dominent, deux hommes portant chacun
un fusi~ masqués avec des chemises de femmes
sur leur habillement, ayant le visage noirci avec de
la poudre, et qui tenaient leur fusil en joue vers eux':
Jac POUGET qui étaient devant lui s'en étant le pre­
mier aperçu, retourna son cheval vers lui et cria
'Monsieur LAMOUROUX, retournez-vous en vite 1"

Ce qu'il essaie de faire aussitôt mais il fut arrêté
par deux autres hommes masqués portant eux aussi
chacun une chemise de femme sur leur habillement,
l'un deux ayant le visage noirci de poudre comme
les deux premiers et l'autre maquillé de farine; ils lui
dirent qu'il était mort.

Il descend alors de son cheval et se met sous le
ventre de l'animal pour se protéger dans l'attente
des coups de fusil; Jac POUGET se met devant lui et
demande miséricorde.

Alors l'un des hommes vient lui présenter un petit
écritoire et une plume et lui dit de mettre la date du
premier août et de la signer, lui faisant défense de
lire; il voit seulement le nom de GUYON au bas de la
page. Il s'exécute et rend le tout par l'intermédiaire
de POUGET. Dans le mouvement, les hommes s'ap­
prochent et il reconnaît le fils aîné de Pierre
PERRETTE; il lui fait honte de sa conduite; l'assaillant
réplique "vous voulez manger, nous aussi':

Jac POUGET qui les voit de plus près reconnaît
Pierre PERRETTE et ses deux fils.

Le quatrième reste à l'écart tenant toujours en
joue les voyageurs.

Les assaillants se retirent; les deux victimes 'a
demi morts de l'effroi'; ce sont ses mots, après être
restées un moment sans savoir quel parti prendre,
prirent celui de remonter à cheval, et sur l'instigation
de Jac POUGET décidèrent de retourner chez celui-ci
où ils racontèrent leur mésaventure à la femme de
POUGET.

Elle voulut alors absolument que LAMOUROUX se
fît saigner, ce qu'il fit par le ministère d'un chirurgien
du lieu et la majeure partie de la journée s'écoula
ainsi jusqu'à ce qu'il retourne chez lui toujours
accompagné de Jac POUGET, en passant par des
chemins détournés et non par le grand chemin pour





ne plus risquer de mauvaise rencontre.

La plainte que LAMOUROUX veut déposer après cet
événement est très ambiguë car il connaît bien ses
agresseurs. Sa mère est une PERRETTE, son parrain
et son oncle Jean PERRETTE et Pierre PERRETTE est
donc son cousin germain; deux ans auparavant, sa
dernière fille Antoinette a épousé le fils de sa cousi­
ne PERRETTE, un GUYON, le nom qui figurait juste­
ment au bas de la page. Il n'a d'ailleurs pas assisté
au mariage. Car un long arriéré l'oppose depuis plus
de vingt ans à cette famille, depuis qu'il avait pris en
commun avec son cousin le fermage des biens de la
commanderie de Nébian; LAMOUROUX estimait que
son cousin lui devait de l'argent, qu'il avait été lésé
dans cette gestion et de sommation en sommation,
de jugement en jugement, l'affaire ne se terminait
pas, PERRETTE lui était toujours redevable et
LAMOUROUX exigeait toujours le règlement de ces
impayés.

Les GUYON et les PERRETTE habitaient depuis
longtemps dans un hameau à quelques centaines
de mètres de là sur la Dourbie "le Blanchissage"on
y foulait les étoffes dans l'eau de la rivière pour les
blanchir; sa propre fille habitait là.

Il n'y avait aucun doute à nourrir par conséquent
sur l'identité des assaillants!

Ceci explique cette mascarade rocambolesque:
pour ne pas être reconnus, les PERRETTE ont choisi
un déguisement grotesque. Et LAMOUROUX quant à
lui, n'est pas fier: sa propre famille même profite de
la situat ion révolutionnaire , il est menacé chez lui et
dans ses déplacements.

Dans sa plainte, il ne veut pas préciser s'il
demandera ou non des dédommagements.

Pressé de témoigner, Jac POUGET se dérobera...

Après bien des hésitations, LAMOUROUX décidera
de partir à Montpellier, pour être plus en sécurité
dans l'anonymat.

Mes ses malheurs ne s'arrêteront pas là; son
domaine, confié à Jac POUGET continuera à être l'ob­
jet de convoitise et les édiles révolutionnaires du
Pouget vont s'y approvisionner largement.

A Montpellier sa fortune ne passe pas inaper­
çue; il fut aussi mis à contribution et soumis à l'em­
prunt forcé .

En 1793, il retourne à Saint-Jean de Lanau,
dévasté par les réquisitions.

Là encore d'autres brimades l'attendent. ..

Christiane PAULET-Roux
* Toutes les précisions de ce réit se réfèrent à des archives pri­

vées.

Vient de Paraître
Roman, Editions Clopar - 148 avenue Charles De Gaulle - 69160 TASSIN

http://clopar.site.vou la.fr

"Sur un air de pipeau" par Claude Parado

(décembre 2010)

La mort suspecte d'un vacancier... éclaircie,

par le commissaire Claudius Dujour

et son adjoint Paul Junot
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